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Et tout s’est arrêté… Aux paroissiens

PAGES 3 ET 4 PAGE 5

Bonsecours,
Amfreville-la-Mivoie, Belbeuf,  

Boos, Franqueville-St-Pierre,  
Fresne-le-Plan, Gouy, La Neuville-

Chant-d’Oisel, Le Mesnil-Esnard,  
Les Authieux, Mesnil-Raoul, 

Montmain, Quevreville-la-Poterie, 
St-Aubin-Celloville, Ymare

Le journal des paroisses St-Paul du Mesnil Plateau de Boos 
et Notre-Dame de Bonsecours

Ce numéro de Grain de Sel ne 
comporte que 8 pages destinées à 
vous informer de l’essentiel des 
activités paroissiales pour l’été.
Le confinement nous a empêchés de 
rencontrer les personnes qui 
témoignent, ici, sur le Plateau et de 
produire le journal que vous 
appréciez. Mais nous y travaillons 
pour la prochaine parution de la 
rentrée !

Nos paroisses
après
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La lutte collective contre l’épidémie 
n’est pas terminée et va durer encore. 
Mais qu’est-ce que le confinement va 
nous apprendre  ? Il y aura un avant et 
un après. Nous parlerons longtemps de 
cette étrange période que nous appelle-
rons : «Le Grand Confinement».
Notre société a voulu signifier que la 
santé prime sur l’économie, l’homme 
sur le matériel. Mais ces valeurs ont un 

prix : serons-nous prêts à le payer longtemps ? Enten-
drons-nous l’appel de la Planète à une autre vie ? Al-
lons-nous changer notre monde ou revenir au monde 
d’avant ? 
Il faudra être très attentifs aux souffrances morales 
et psychologiques que la solitude, la peur, les deuils, 
le silence de ces deux mois si particuliers vont laisser 
dans le cœur de nos proches. Chacun, d’ailleurs, doit 
sortir du confinement dans sa propre tête.
Les Apôtres ont, eux aussi, eu à vivre un déconfine-
ment… La Pentecôte, c’est l’Esprit qui nous fait re-
vivre : ce que les Apôtres ont vécu, c’est bien ce que 
l’on peut souhaiter pour chacun !

 — ABBÉ FRÉDÉRIC MASSET

Et maintenant ?
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Écoute

Peu habituée à suivre la messe télévisée, j’ai préféré écouter celle 
retransmise à la radio.
Dans le silence du confinement et le calme de la maison, la Parole 
de Dieu a résonné plus fort en moi sans être parasitée par les 
distractions environnantes ou l’inattention. Cette Parole entendue 
dans un temps si particulier me reliait à tous les auditeurs connus 
ou inconnus dans une réelle Communion de prière.
 — CATHERINE

Renaissance

À la rencontre d’âmes esseulées, isolées, confinées. Rendez-vous 
pris pour lecture collective, connectés, branchés. Chacun dévoile sa 
part d’intimité, de joie, de peine entremêlées. Se parler, se croiser, 
s’entraider. Moment inoubliable suspendu hors du temps. Pépite 
d’espoir dans cet océan d’angoisse. Chacun en témoignait par-delà 
son malheur : oui, il y a un après, nous en sommes persuadés.
 — MARIE ODILE

Désir

En suivant la messe télévisée, la liturgie de la Parole ne m’a pas 
déroutée. Elle m’a touchée fortement, elle pénétrait dans ma 
maison et dans ma vie personnelle.
Mais le Corps Eucharistique n’étant pas partagé, il a été seulement 
regardé, adoré. Mais il m’invite au désir de Dieu.
Le dé-confinement nous permet de recommencer à recevoir le 
Corps Eucharistique.
Suis-je consciente de ce Désir qui doit continuer à vivre en moi-
même ? 
Ai-je conscience de la réalité de la Présence de notre Dieu, sous 
cette forme du Pain eucharistique ? 
La privation de recevoir vraiment le Corps de Dieu, m’a entraînée 
à cultiver en mon cœur le Désir de Dieu.
 — SOPHIE

Quel bonheur de lire des témoignages, ils 
disent souvent quelque chose d’unique, 
de personnel ; accueillir ces points de vue 
élargit notre regard, notre cœur et stimule 
notre apport à la vitalité locale de nos 
villages ou de nos quartiers.
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C e monde lancé comme un bolide dans sa course folle, ce 
monde dont nous savions tous qu’il courait à sa perte 

mais dont personne ne trouvait le bouton «arrêt d’urgence», 
cette gigantesque machine a soudainement été stoppée net. 
À cause d’une toute petite bête, un tout petit parasite invi-
sible à l’œil nu, un petit virus de rien du tout… Quelle iro-
nie ! Et nous voilà contraints à ne plus bouger et à ne plus 
rien faire. Mais que va-t-il se passer après ? Lorsque le monde 
va reprendre sa marche ; après, lorsque la vilaine petite bête 
aura été vaincue ? A quoi ressemblera notre vie après ? 
Après ? 
Nous souvenant de ce que nous aurons vécu dans ce long 
confinement, nous déciderons d’un jour dans la semaine où 
nous cesserons de travailler car nous aurons redécouvert 
comme il est bon de s’arrêter ; un long jour pour goûter le 
temps qui passe et les autres qui nous entourent. Et nous ap-
pellerons cela le dimanche.
Après ? 
Ceux qui habiteront sous le même toit passeront au moins 
trois soirées par semaine ensemble, à jouer, à parler, à prendre 
soin les uns des autres et aussi à téléphoner à papy qui vit seul 
de l’autre côté de la ville ou aux cousins qui sont loin. Et nous 
appellerons cela la famille.

Après ? 
Nous écrirons dans la Constitution qu’on ne peut pas tout 
acheter, qu’il faut faire la différence entre besoin et caprice, 
entre désir et convoitise ; qu’un arbre a besoin de temps pour 
pousser et que le temps qui prend son temps est une bonne 

chose. Que l’homme n’a jamais été et ne sera jamais tout-
puissant et que cette limite, cette fragilité inscrite au fond de 
son être est une bénédiction puisqu’elle est la condition de 
possibilité de tout amour. Et nous appellerons cela la sagesse.
Après ? 
Nous applaudirons chaque jour, pas seulement le personnel 
médical à 20h mais aussi les éboueurs à 6h, les postiers à 
7h, les boulangers à 8h, les chauffeurs de bus à 9h, les élus 
à 10h et ainsi de suite. Oui, j’ai bien écrit les élus, car dans 
cette longue traversée du désert, nous aurons redécouvert le 
sens du service de l’État, du dévouement et du Bien Com-
mun. Nous applaudirons toutes celles et tous ceux qui, d’une 
manière ou d’une autre, sont au service de leur prochain. Et 
nous appellerons cela la gratitude.

Après ?  
Nous déciderons de ne plus nous énerver dans la file d’attente 
devant les magasins et de profiter de ce temps pour parler 
aux personnes qui, comme nous, attendent leur tour. Parce 
que nous aurons redécouvert que le temps ne nous appartient 
pas ; que Celui qui nous l’a donné ne nous a rien fait payer et 
que décidément, non, le temps ce n’est pas de l’argent ! Le 
temps c’est un don à recevoir et chaque minute un cadeau à 
goûter. Et nous appellerons cela la patience.
Après ?  
Nous pourrons décider de transformer tous les groupes What-
sApp créés entre voisins pendant cette longue épreuve, en 
groupes réels, de dîners partagés, de nouvelles échangées, 
d’entraide pour aller faire les courses ou amener les enfants à 

Et tout s’est arrêté…
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l’école. Et nous appellerons cela la fraternité.
Après ? 
Nous rirons en pensant à avant, lorsque nous étions 
tombés dans l’esclavage d’une machine financière 
que nous avions nous-mêmes créée, cette poigne 
despotique broyant des vies 
humaines et saccageant la 
planète. Après, nous remet-
trons l’homme au centre de 
tout parce qu’aucune vie ne 
mérite d’être sacrifiée au nom 
d’un système, quel qu’il soit. 
Et nous appellerons cela la 
justice.
Après ?  
Nous nous souviendrons que 
ce virus s’est transmis entre 
nous sans faire de distinc-
tion de couleur de peau, de 
culture, de niveau de revenu 
ou de religion. Simplement 
parce que nous appartenons 
tous à l’espèce humaine. 
Simplement parce que nous 
sommes humains. Et de cela 
nous aurons appris que si 

nous pouvons nous transmettre 
le pire, nous pouvons aussi nous 
transmettre le meilleur. Simplement 
parce que nous sommes humains. Et 
nous appellerons cela l’humanité.
Après ? 
Dans nos maisons, dans nos fa-
milles, il y aura de nombreuses 
chaises vides et nous pleurerons 
celles et ceux qui ne verront jamais 
cet après. Mais ce que nous aurons 
vécu aura été si douloureux et si 
intense à la fois que nous aurons 
découvert ce lien entre nous, cette 
communion plus forte que la dis-
tance géographique. Et nous sau-
rons que ce lien, qui se joue de l’es-
pace, se joue aussi du temps  ; que 
ce lien passe la mort. Et ce lien entre 

nous qui unit ce côté-ci et l’autre de la rue, ce côté-
ci et l’autre de la mort, ce côté-ci et l’autre de la vie, 
nous l’appellerons Dieu.

Après ? 
Après ce sera différent d’avant mais 
pour vivre cet après, il nous faut 
traverser le présent. Il nous faut 
consentir à cette autre mort qui se 
joue en nous, cette mort bien plus 
éprouvante que la mort physique. 
Car il n’y a pas de résurrection sans 
passion, pas de vie sans passer par 
la mort, pas de vraie paix sans avoir 
vaincu sa propre haine, ni de joie 
sans avoir traversé la tristesse. Et 
pour dire cela, pour dire cette lente 
transformation de nous qui s’ac-
complit au cœur de l’épreuve, cette 
longue gestation de nous-mêmes, 
pour dire cela, il n’existe pas de mot

 — ÉCRIT PAR PIERRE-ALAIN LEJEUNE,  

PRÊTRE DU DIOCÈSE DE BORDEAUX 

Échos du confinement :

Quelle image vous a marqué pendant ce temps de 
confinement ?
Adressez une photo ou une réflexion au journal. Ce 
que vous nous enverrez (si vous nous y autorisez) 
paraîtra dans le prochain numéro, à la rentrée. 
Adressez votre message à 
paroissesaintpaul@free.fr 
avec l’objet : Pour Grain de Sel

le petit Antoine en télétravail, 
comme son papa…Le pape François...
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Aux paroissiens de Saint-Paul du Mesnil-Plateau de 
Boos et de Notre-Dame de Bonsecours

Horaire des messes

Pour la période d’été, du 18  juil-
let au 30 août, voici l’horaire des 
messes :
A Bonsecours, dimanche à 11h et 
en semaine, à 11h30 du mardi au 
samedi.
Pour la paroisse St Paul du Mes-
nil, messes le samedi à 18h30 
à La Neuville (100 places), le 
dimanche à Boos à 9h30 et à St 
Jean Bosco à 9h30.
Le samedi 15  août, messes à 
9h30 à Boos et à St Jean Bosco, 
11h à Bonsecours. L’après-midi, 
marche depuis la cathédrale 
suivie des Vêpres. 15h (à la 
cathédrale) 15h30  : chapelet 
à la basilique ; 17h (vêpres); 
19h : repas partagé tiré du sac, 
à la maison paroissiale; 20h  : 
projection du film Donnons 
des ailes; 22h  : procession aux 
flambeaux.

La fête de la Moisson étant annu-
lée, il n'y aura pas de messe de la 
Moisson à Boos le 1er dimanche de 
septembre.

Prier à la basilique avec 
les Sœurs :

Laudes à 9h15, du lundi au 
vendredi et à 8h30 le samedi.
Chapelet à 16h30 mardi, 
mercredi, samedi et dimanche
Vêpres à 17h du mardi au 
vendredi et dimanche

Le jeudi, les Sœurs et les parois-
siens se relaient entre 9h30 et 
11h30 pour adorer le Saint Sacre-
ment.

Les permanences

FRANQUEVILLE-SAINT-PIERRE
132, rue de la République
Secrétariat : lundi, mardi, jeudi matin, vendredi 
sauf en août
Tel 02 35 80 12 28
Accueil : Jeudi 17h -19h
paroissesaintpaul@free.frSite Internet : 
Paroissesaintpaul.com

ND DE BONSECOURS
paroisse.bonsecours@cegetel.net

Carnet 
Mariages

Le Mesnil Esnard
Josse Mieusement et Fanja Rabenandrasana (25/07)

Bonsecours
Jean-Charles Mouezy et Céline Millevoye (08/08)
L’annonce des décès et des baptêmes est 
reportée au prochain numéro, à la rentrée.

Pèlerinage à Lourdes

Je suis l’Immaculée Conception, tel est le thème 
pastoral choisi par le sanctuaire de Lourdes et 
commun à tous les pèlerinages pour cette année 
2020.
Une délégation du diocèse de Rouen se 
rendra en pèlerinage à Notre Dame de 
Lourdes du 22 au 27 août 2020
Venez en simples pèlerins,
Venez simplement avec tout votre cœur et vous 
reviendrez bien plus riche qu’avant !
Renseignements : bureau des pèlerinages
41, route de Neufchâtel, 76044 Rouen cedex 1: 
Tél : 02 35 70 64 64 ou 02 35 07 27 35
Ou 06 61 41 14 82

A l’issue du confinement, une 
équipe a repeint les salles parois-
siales de Franqueville

D epuis le 30 mai, quelle joie de 
se retrouver pour célébrer et 

louer le Seigneur !
Cependant pour continuer de lutter 
tous ensemble contre l’épidémie, 
les contraintes restent fortes. Nous 
avons choisi de célébrer les messes 
du dimanche, au moins du 31  mai 
au 12 juillet, en doublant les messes 
dans les deux plus grandes églises 
du plateau dont la capacité d’accueil 

maximale passera à 120 places auto-
risées.
Nous vous proposons donc trois 
messes dans chacune des deux 
églises, Saint Jean Bosco et la basi-
lique de Bonsecours  : le samedi à 
18h30, le dimanche à 9h30 et à 11h 
(soit 6 messes), ainsi qu’à Boos à 
9h30 (30 places).
Quelques exigences nous sont de-
mandées, à l’heure où nous rédi-
geons ce journal :
Que chacun vienne avec son masque 
(à partir de 11 ans), et si possible son 
propre gel hydro-alcoolique.

L’entrée se fera par la porte principale et la sor-
tie par les côtés.
A l’heure dite, la porte sera refermée, et 120 
personnes, ce n’est pas 121.
Puis-je vous faire quelques recommanda-
tions ?
Cette situation, ce combat commun, nous in-
vite à modifier les habitudes.
Venez donc à l’avance, et éventuellement ac-
ceptez de ne pouvoir entrer.
Privilégiez celle du samedi soir et celle de 9h30.
Si vous ne pouvez participer à une des messes, 
venez en semaine à la messe de 11h30 à Bonse-
cours, célébrée du mardi au samedi.

 — ABBÉ FRÉDÉRIC MASSET ET TOUTE L’ÉQUIPE
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AXEL KAHN

«Lorsque la beauté vous inonde» 
Axel Kahn, grand randonneur, médecin et chercheur en génétique, auteur de «Chemins», nous confie son 
émerveillement devant la nature.

Dans Chemins, vous consacrez 
maintes pages à décrire avec 
lyrisme des paysages fabuleux. 
Est-ce pour les admirer que vous 
marchez ?

Axel Kahn. Je ne saurais vivre sans 
marcher. Et si je cherche l’origine de 
ce besoin, je dirais qu’il prend racine 
dans les déambulations, les explo-
rations que je menais avant l’âge de 
5 ans dans la campagne où j’ai grandi, 
auprès de ma nounou. Depuis le jour 
où mes parents m’en ont arraché, je 
suis à la recherche de ce paradis perdu. 
Pendant très longtemps, j’ai surtout 
marché en montagne parce que c’est 
là que l’on rencontre les paysages les 
plus inouïs. Regarder l’aube se lever 
entre deux sommets et le soleil faire 
scintiller un lac au-dessous de vous, 
quelle merveille ! C’est dans des ins-
tants comme celui-ci, lorsque la beau-
té vous inonde, que l’on est saisi de 
bonheur.

Vous parlez même de spiritualité…

Oui, au sens où j’ai alors l’impression 
que mon esprit trop à l’étroit dans sa 
boîte crânienne s’en échappe et se ré-
pand pour ne faire qu’un avec la nature. 
Je crois en une forme de spiritualité im-
manente et lumineuse. Je suis comme 
le géant Antée, fils de Gaïa, la déesse 
Terre qui, selon la mythologie grecque, 
reprenait des forces en se couchant sur 
le sol, au contact avec elle.

Quand vous avez traversé la France 
selon deux diagonales, en 2013 puis 
en 2014, vous n’avez pas rencontré 
que la beauté…

En effet, j’ai traversé des territoires 
ravagés par la désindustrialisation, des 
friches, des ruines ; j’ai rencontré des 
gens désespérés. Au point que j’avais 
alors alerté le président Hollande. C’est 
dire si le mouvement des gilets jaunes 
ne m’a pas surpris. Des pans entiers de 

notre territoire ne voient plus où est 
leur avenir. Et le contraste est flagrant 
avec d’autres lieux, situés à quelques 
kilomètres, qui se portent bien.

Vous préférez marcher en solitaire ?

Non, j’aime aussi marcher en couple, 
ou avec un groupe d’amis. Mais la 
marche solitaire permet une ren-
contre avec soi-même. Tous les mar-
cheurs vous le diront. Pour moi, c’est 
aussi un état très éveillé et un espace 
pour penser. Une alchimie singulière 

se produit alors entre ce que cogite 
l’esprit et la perception immédiate de 
l’environnement. Et puis, le rythme de 
la marche est comme le métronome 
pour le compositeur, il structure la 
pensée. C’est un besoin récurrent 
pour l’homme actif, le citadin que je 
suis. Quand j’ai entrepris mes longues 
diagonales de 2 000 kilomètres cha-
cune, réalisant ce projet de traverser 
la France, sur une idée de l’écrivain 
Jacques Lacarrière, j’ai éprouvé un 
incroyable sentiment de liberté. Moi 
qui ai été chargé de responsabilités, 
lié à des engagements toute ma vie, 
là, finalement, je faisais exactement 
ce que je voulais !

PROPOS RECUEILLIS PAR  

SOPHIE LAURANT
  14/03/2019, n° 7111, pelerin.com

«Regarder l’aube se lever 
entre deux sommets et le 
soleil faire scintiller un lac 
au-dessous de vous, quelle 
merveille !»

Parc des Écrins, dans les Hautes-Alpes. 
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Pour rire et faire rire, n’attendez pas !
Le sens de l’humour est une qualité à développer dès la plus tendre enfance. Que l’on soit petit ou grand, 
l’humour contribue à notre bien-être, nous rend plus optimistes, plus sociables et plus créatifs. Les conseils 
de François Medjkane, pédopsychiatre à l’hôpital Fontan à Lille, et de Nadège Larcher, psychologue 
spécialisée dans le développement de l’enfant et de l’adolescent1.

Quels sont les bienfaits de l’humour 
dans le développement de l’enfant ?

François Medjkane. Les bienfaits sont 
relationnels et psychiques. Sur le plan 
relationnel, la situation d’humour par-
tagé avec son enfant contribue à ses 
besoins affectifs, de la même façon que 
l’enfant éprouve du plaisir et de la joie. 
L’humour renforce aussi le lien mis en 
place avec son entourage familial (fi-
gures d’attachement) et avec les autres 
(amis, école…). Sur le plan psychique, 
l’humour permet à l’enfant d’exploiter 
des expériences entre la réalité et l’ima-
ginaire. Il développe ainsi sa créativité, 
stimule son intellect, sa capacité d’auto-
dérision et sa confiance en soi. 
Nadège Larcher. L’humour permet 
de se libérer de l’image de soi. C’est 
une grande force sociale, on rit avec 
d’autres, donc on partage de bons mo-
ments et on se fait mieux accepter.

Comment et quand se développe 
le sens de l’humour ?

Nadège Larcher. Les bébés sourient 
dès les premiers mois en réaction à leur 
environnement. Qui n’a jamais caché 
ses yeux derrière ses mains pour les 
retirer en disant «coucou» ? Ce petit 
jeu anodin provoque le sourire jusqu’à 
l’éclat de rire. Vers 18 mois, le tout-
petit commence à jouer à faire sem-
blant. Après 2 ans, il rit beaucoup avec 
les mots qu’il comprend de mieux en 
mieux. Il commence aussi à intégrer les 
notions de «je» et «jeu». Après 6 ans, il 
est capable de répéter des blagues et 
des devinettes. La lecture joue un rôle 
essentiel pour comprendre l’humour 
qui se cache derrière les mots. C’est à 
partir de 10 ans que l’enfant commence 
à manier l’ironie et le sarcasme, et cer-
taines limites sont nécessaires pour ne 
pas blesser l’autre.

Comment mettre en pratique 
l’humour avec notre enfant ?

Nadège Larcher. Faire semblant de lui 
donner un objet, jouer avec les mots 
(calembours), inventer ou lire des his-
toires drôles avec lui aident l’enfant 
à développer son langage, son imagi-
naire et à oser se lancer dans des bla-
gues pour faire rire son public. En tant 
que parents, nous sommes son meilleur 
public, rire de ses blagues est tout aussi 
important, même quand elles ne sont 
pas très drôles.

Quelles sont les limites pour ne pas 
blesser notre enfant ?

François Medjkane. Je crois que le ter-
rain le plus délicat est de rire aux dépens 
de l’enfant, et ce particulièrement avant 
6 ans où la question du «second degré» 
se développe doucement. 
Nadège Larcher. Il est important de 
sensibiliser l’enfant sur la notion de 

«rire avec l’autre et pas de l’autre», qui 
est de l’ordre de la moquerie. L’enfant 
doit prendre conscience que l’humour 
se partage à deux et non tout seul pour 
ne pas tomber dans l’ironie.

PROPOS RECUEILLIS PAR 

ALEXANDRA CARONI

1 – Nadège Larcher est aussi co-fonda-
trice de l’Atelier des parents qui défend 
la parentalité positive. 
Site : https://apcomm.fr/

«Sur le plan psychique, 
l’humour permet à 
l’enfant d’exploiter des 
expériences entre la réalité 
et l’imaginaire. Il développe 
ainsi sa créativité, stimule 
son intellect, sa capacité 
d’autodérision et sa 
confiance en soi.»
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La Consécration de l’Église de Rouen à Marie, 
Mère de l’Église, le 1er juin 2020

A la Pentecôte, 
l’effusion de 

l’Esprit marque 
la naissance de 
l’Église.
Le lendemain, 
l’Église célèbre la 
mémoire de Marie, 
mère de l’Église.

C’est ce lundi de Pentecôte, 1er  juin, que Mgr  Dominique  
Lebrun, archevêque de Rouen, consacrait l’Église de Rouen à 
Sainte Marie-Mère de l’Église, en la basilique Notre-Dame de 
Bonsecours.
Nous devions être très nombreux, pèlerins et paroissiens de 
tout le diocèse pour fêter dignement cet évènement mais 
la pandémie est passée par là ; il a fallu se résigner à deux 
représentants pour chacune des 51 paroisses et pour les com-

munautés religieuses. De fait, la cérémonie fut encore plus 
émouvante, mais joyeuse et empreinte de sobriété.
La consécration à Marie-Mère de l’Église est un acte de 
confiance en Église. Chaque baptisé peut le reprendre à son 
compte afin qu’Elle soit son modèle pour évangéliser. Se 
confier à Marie c’est la prendre «chez soi» afin qu’Elle nous 

conduise et entraîne, dans l’hu-
milité et la tendresse, toutes les 
âmes vers son fils Jésus. Elle nous 
accompagne pour construire sur 
le Plateau une véritable Église de 
disciples-missionnaires.
Chaque représentant est reparti 
avec un parchemin consacrant 
sa propre paroisse et l’acte solen-
nel de consécration qui confie 
en particulier : les enfants et les 
jeunes, les familles et les per-
sonnes seules, les personnes 
bafouées, les fraternités et les 
communautés locales, les personnes souffrantes et âgées, les 
diacres, les prêtres ainsi que notre évêque et les personnes 
consacrées.

Mais, comme le précise cette prière, chaque baptisé est invité 
librement et en conscience à poser cet acte de confiance en 
Marie sur la page du site internet du diocèse de Rouen.
https://rouen.catholique.fr/

 — CHRISTIAN ET MANUELA REPRÉSENTANT LA PAROISSE SAINT 

PAUL DU MESNIL-PLATEAU DE BOOS.


